
-> 

On parle d 'un en tan t qui au ra i t élu écrasé en­
t re Nouveaux et Tourco ing . Tou t en r e c o m m a n ­
dant aux ro i tu r i e r s les plus grandes p récau t ions , 
nous r e c o m m a n d o n s su r tou t aux paren ts de veil­
ler sur leurs enfants . Il est ex t raord ina i re qu ' i l 
n 'arr ive pas plus d 'acc idents . 

Ceux qui conduisent des chevaux sont exposés 
à chaque instant à b lesser , à tuer même des en­
fants, et cela sans qu'i l y ait de leur faute. — 11 
n'est personne qui n 'ai t r e m a r q u é une m a l h e u ­
reuse habi tude chez les gamins de ce pays-ci : 
aperçoivent - ils une voi ture , ils l ' a t tendent et 
t raversent la rou te au momen t où elle passe , 
tachant de cour i r le plu» pri s possible du c h e ­
val. L 'accident arr ivé , on rend le conduc teu r 
responsable . quand celte responsabi l i té devrai t 
peser un iquement sur les pa ren t s , dont la négli • 
ponce est seule cause du m a l h e u r . 

Les enfants ne sont pas les seuls qui s ' expo­
sent à plaisir : vous voyez des hommes faits s 'ob­
st iner à ne pas .se déranger pour u n e v o i t u r e ; 
ils un lient à cet acte imprudent une espèce de 
fanfaronnade — et, nous le r épé tons , le conduc­
teur de la voiture est toujours responsable . 

Au momen t où la Compagnie du chemin de 
fer «l(i Nord vient de p rendre des décisions im­
por tantes relat ives à l ' agrandissement de la gare 
de Roubaix et à une appropr ia t ion des bâ t iments 
anciens mieux en rappor t avec le mouvement 
actuel des voyageurs et d.es marchand i ses , il 
sera sans dou te agréable à nos lec teurs de con ­
naî tre d 'une man iè re précise que lques résul ta ts 
s tat is t iques de l 'année 1856 comparés avec ceux 
de l 'année 1 8r»r» ; puisés à des sou rces officielles, 
ils donnen t une idée jus t e de l ' impor tance re la ­
tive de noire ville à ceux qui sont portés à l 'ex­
agérer ou à l ' a t t énuer en l 'absence de r e n s e i ­
gnement s exacts. 
202,851 vovageurs ont fr. c. 

p rodui t 145,010 51 en 185G. 
2 0 3 , 3 3 3 » avaient 

donné 150,138 11 en 1855. 

D'où il résul te une d i m i ­
nut ion de 5,419 00 en 1850 . 
et de 171» voyageur.? ; cette différence n 'a r ien de 
su rp renan t quand ou se rappel le l ' impulsion 
donnée aux voyages par l 'Exposition universel le 
de 1S55 et le grand nombre de personnes qui 
se sont déplacées except ionnel lement . 

Le produi t n 'es t pas en rappor t avec le n o m ­
bre de voyageurs ; ainsi la station de Roubaix 
occupe le c inqu ième rang parmi les ga res de la 
l igne pour le n o m b r e des voyageurs r épa r t i s 
comme suit : 

Pa r i s , 1,3-23,370 
Lil le , 546 ,870 
St -Denis , 420 ,922 
Enghien , 263 ,854 
Roubaix , 202 ,851 

tandis que le produi t desdi ts voyageurs la r ange 
au vingt qua t r i ème r a n g , savoir : 

fr. c. 
6 ,380 ,607 78 
1 ,152,029 75 
1 ,058,403 97 

NOi-,003 97 

Par i s , 
Lil le , 
Boulogne 
Calais, 
Amiens , 
Quiévra in , 
Douai , 
E rque l ines , 
S t -Qucn t in , 
A'alenciennes, 
Compiègne , 
Arras , 
Mouscron, 
Abbeville, 
< î le rmont , 
l ' o n t o i s e , 

745,987 67 
570 ,079 8 3 
4 1 1 , 7 7 3 2 3 
397 ,951 14 
392 ,626 0 1 
373.87-2 22 
325 ,050 8 3 
322 ,515 4 3 
316 ,241 75 
231 ,371 21 
212 ,469 24 
2 0 5 , 0 - i i G i 

Sl -Omer , 
H u n k e r q u e , 
St-i>enis, 
Engh i en , 
Crei l , 
Te rgn ie r , 
Noyon, 
Roubaix , 

109,209 OS 
1 90 , 00 4 14 
193 ,283 61 
184 ,253 02 
170 ,007 61 
101 ,107 34 
153 ,802 07 
145,018 51 

Ce résul ta t serai t peu favorable , s'il n 'é ta i t 
compensé par le service des marchand i ses dont 
l 'accroissement cont inu vient d 'éveil ler la soll i­
c i tude de MM. les admin i s t r a t eu r s de la Com­
pagnie ; r econna i ssan t que le moyen le plus sûr 
d 'act iver les affaires d 'une cité i n d u s t r i e l l e , s e ­
rai t de faciliter les c o m m u n i c a t i o n s , ils ont r é ­
cemment organisé le service des t ra ins en t re 
Lille et Mouscron de m a n i è r e à satisfaire à tou­
tes les exigences du c o m m e r c e . 

Pour to ite. la chronique locale, J. Rehoux. 

LES FAISANS ET LES ANCIENS ROUBAISIENS. 

Ridendo veritas. 
Le Faisan est or ig ina i re de la Colchide , où il 

était confiné avant l 'expédit ion des Argonautes : 
ce sont les C r é e s , d i t - o n , qui , en r emon tan t le 
Piiase pour a r r iver à Colchos , v i rent ces beaux 
oiseaux r é p a n d u s su r les bords du fleuve, et qu i , 
en les rappor tan t dans leur p a t r i e , lui firent un 
présent plus r iche que celui de la To ison-d 'Or . 

Argivà primum sum transportata carinâ : 
Ante mihi notum, nil nisis erat. 

MARTIAL). 

De la Crèce , ils se sont r é p a n d u s dans toute 
l 'Eu rope . 

Que son nom vienne d e Phase , fleuve d e l à 
C o l c h i d e , ou de puions sanum . ce q u i pa ra î t 
signifier que la chair de l 'animal est sa ine , t ou ­
j o u r s est- i l que le faisan est un oiseau superbe 
et (Vun goût exquis . « Sa c h a i r , dit le d ic t ion-
» na t re de Trévoux , est cour te et sèche ; elle 
» abonde en sel volati le, et en par t ies hui leuses 
o et ba l samiques , ce qui la r end t r è s - n o u r r i s -
» sante , et t r è s -a i sée à d igére r . La graisse du 
» faisan , appl iquée ex t é r i eu remen t , fortifie les 
» nerfs , r ésou t les t u m e u r s , et dissipe les h u -
» m e u r s du rtimatisme. » ( s i c j . 

Nous n ' e n t r e r o n s dans a u c u n détail su r la 
m a n i è r e d 'é lever les faisans ; ceux qui dé s i r e ­
ron t s ' ins t ru i re su r cet te impor tan te ma t i è re 
n ' a u r o n t qu ' à consul ter Ruffon. 

Qu'il nous suffise de r épé t e r , et pour c a u s e , 
q u ' u n faisandeau bien gras est un morceau ex ­
quis et en m ê m e temps une n o u r r i t u r e t r è s -
saine ; qu ' auss i ce mets a été , de tout temps , 
réserve pour la table des r i ches . 

On compte un grand n o m b r e d 'espèces de 
faisans : celui de la Chine, celui du Rrési l , celui 
des Antil les au bec de corbeau , celui d ' A m é ­
r i q u e , le fa isan-paon , celui de Congo et de 
Madagascar . Il y avait aussi le faisan de R o u ­
baix ; c'est m ê m e de ce lu i - là dont nous allons 
nous occuper à l 'exclusion de tous les au t r e s : 
s eu l emen t l 'espèce en est p e r d u e ; ma i s , g râce 
à D i e u , elle n 'es t p lus pour nous c o m m e elle 
l 'était p o u r nos pè res d ' u n e impér i euse n é c e s ­
s i té . 

Or, nous avons assez insisté su r les préc ieuses 
qual i tés du faisan en généra l , p o u r qu ' on se 
fasse une idée des qua l i t é s , plus préc ieuses e n ­
core , que nos a ïeux accorda ien t à l 'espèce p a r ­
t icul ière et s u p é r i e u r e qu ' i l s é levaient et su r les 
p ropr ié tés mag iques de laquel le ils compta ien t 
dans les occasions s o l e n n e l l e s , p o u r fêter de 
h a u t s p e r s o n n a g e s , pour gagner l eu r s bonnes 
grâces , et su r tou t pour éca r te r les orages qui 
les menaça ien t , d é t o u r n e r les f réquents passages 
d e s g e n s d e g u e r r e e t s e r a c h e t e r d u p i l l a g e q u i 

n 'é ta i t pas moins à c ra indre des anus que des 
ennemis . 

Kn 1010 , nous ét ions encore sous le r ég ime I 
du g o uve rnemen t espagnol , et en gue r re avec 
la F r a n c e . 

Les t roupes de Louis XIII s 'é tanl emparé 
d 'Arras et b ientôt ap rès de Lens , d 'Armen t i é re s , 
de W a r n e t o n et de Comines , la châte l lenie de 
Lille , à découver t , était exposé aux courses de 
l ' ennemi . Quatorze ans plus tard la gue r r e d u ­
rai t encore , et les Espagnols ayant repr i s q u e l ­
ques places se d isposa ient à faire le siège d 'Ar ias . 
L ' a r m é e de L o r r a i n e , campée dans les environs 
de Roubaix qu 'e l le four ragea i t , levait des p ion­
n ie rs et d.es char ro is pour ce siège. L 'année 
su ivan te , c 'est l ' a rmée de Condé qui se r a p p r o ­
che de Tournay : nos échevins envoient au 
p r i n c e , p o u r le d isposer en leur l a v e u r , sej.t 
coulpes de faisans et au t an t de couines de e a u -
d ines . Ils e s p é r a i e n t , p a r a î t - i l , mei l leur t r a i t e ­
men t des e n n e m i s que des amis . 

Cette g u e r r e se t e r m i n e enfin , en 1659 , par 
le t ra i té des Pyrénées , dont le pr incipal art icle 
est le mar i age du roi Louis XIV avec l ' infante 
Mar ie -Thérèse ; mar i age qui bientôt nous r a ­
m e n a la g u e r r e . 

Kn effet , Ph i l ippe IV , roi d ' E s p a g n e , é tant 
mor t en 1 6 6 5 , Louis XIV revend ique , au nom 
de sa femme , la possession de la F l a n d r e w a l ­
lonne et des au t re s provinces des Pays-Bas , 
en t r e en campagne en 1 0 0 7 , s ' empare de Char -
leroy , de Bergues , de Douai , île Tournay , et 
v ient en pe r sonne faire le siège de Lil le . Le 
t r a i t é d 'Aix- la -Chape l le , conclu l ' année s u i ­
v a n t e , appr i t aux F l a m a n d s - W a l l o n s qu ' i l s a l ­
la ient désormais vivre sous la domina t ion fran­
çaise . 

Cependan t la Hol lande avait p rovoqué contre 
la F r a n c e u n e triple alliance. Louis XIV, résolu 
de s 'en venger , commence par dé tacher l 'Angle­
t e r r e et la Suède de la coalit ion , et fond sur la 
Hol lande avec u n e a r m é e cons idérab le . Trois 
provinces et plus de 40 places fortifiées sont 
conquises en peu de mois . Le pr ince d 'Orange , 
n o m m é S ta thoude r , r a n i m e le courage des Hol­
landais et appel le à l eu r secours l 'Espagne , 
l ' E m p e r e u r , la p lupar t des Pr inces de l 'Empi re 
et le Danemarck , qui forment u n e nouvel le coa­
lition contre"la F rance . La g u e r r e se r a p p r o c h e , 
les réqu is i t ions r e c o m m e n c e n t ; amis et e n n e ­
mis sont éga lemen t ex igeants . Il faudra q u e nos 
Echev ins , pour con jure r bien des m a u x , r e c o u ­
r en t souvent aux faisans. 

De nombreux succès su r te r re et su r me r per ­
met ten t à Louis XIV de d ic ter les condi t ions de 
la paix de JSimègue — 1078 . 

Mais les in t r igues du P r ince d 'Orange p a r ­
v iennen t à soulever cont re la F rance une l igue 
un iverse l l e , appe lée L igue d 'Augsbourg . L ' E m ­
p e r e u r et la p lus g r a n d e par t ie de l 'Empi re , le 
ro i d 'Kspagnc , l e duc de Savoie cl le pape I n n o ­
cent XI l u i - m ê m e , en t r en t avec la Hol lande dans 
cet te a l l iance . — La p résence des t roupes dans 
le pays , les imposi t ions , les con t r ibu t ions de 
g u e r r e , les fourn i tu res de vivres et de f o u r r a ­
ges , r épé t ées pendan t dix a n n é e s et j o i n t e s à la 
diset te de 1093 , achèvent d ' épu i se r Roubaix . 
Néanmoins , en 1 0 0 0 , on t rouve encore moyen 
d 'envoyer à Monse igneur le pr ince d 'Epinoy , 
m a r q u i s de Rouba ix , en son camp d 'Avun, près 
de Mons, quatorze couples de faisans, q u a t r e de 
p e r d r e a u x , cent pêches , trois q u a r t e r o n s d ' ab r i ­
cots , qu i lui sont por tés par le greffier Monnier , 
accompagné d 'un b r o u e t t e u r . Les message r s 
sont q u a t r e j o u r s en r o u t e , e t cet te gent i l lesse 
faite à l eu r S e i g n e u r , coûte à nos a ïeux r u i n é s 
2 0 3 l ivres 18 sols . 

Rouba ix obt ien t , au prix du sacrifice «l'un 
g r and n o m b r e de f a i s a n s , des l e t t res de s a u v e ­
g a r d e des g é n é r a u x e n n e m i s et des c o m m a n ­

dants français.; mais conva incus pa r l 'expérienci 
(lue ces t i t res sont impu i s san t s pour assurer la 
t ranqui l l i t é de la ville , nos magis t ra t s font éle­
ver des ba r r i è r e s p o u r s e r r e r l ' encein te . I n 
c o r p s - d e - g a r d e est établi chez Martin Desru-
maux , r u e de l 'Abreuvoi r , et la garde u r b a i n e , 
dont les t» compagn ies p ré sen ten t alors un effec­
tif de 1,330 h o m m e s divisés en 133 e scouades . 
fournit aux différents postes 7o h o m m e s chaque 
j o u r . 

Le marécha l de Roul'.lers dé t ache M. de 
Bercy, l 'un de ses officiers, à l'effet de s 'assurer 
si le service de la ville se fait r égu l i è rement . 
On envoie au marécha l six couples de faisans et 
qu inze couples de p e r d r e a u x . 

En 1 6 0 7 , on publ ie la pa ix ; mais le rôle des 
faisans à Roubaix est loin d 'ê t re t e r m i n é . 

PAUL F U E L O X . 
(La suite à tôt prochain numéro1. 

CHRONIQUE PARISIENNE ( ' )• 

P a r i s , 2 ju i l l e t 1857. 

i Quelle cha l eu r accab lan te ! "Voilà ce qui se 
dit par tou t , à toute h e u r e du j o u r , su r tous les 
tous et avec toutes les var ia t ions pos s ib l e s , du 
salon à la m a n s a r d e , de la cave au g ren ie r .. au 
g ren ie r su r tou t , où tant de m a l h e u r e u x qui ge­
laient pendant l 'hiver , sont ma in t enan t exposés 
sans défense aux b rû l an t s rayons d 'un soleil tro­
pical . 

Aussi , la moitié- au moins de la population 
pa r i s i enne passe ac tue l l emen t sa vie dans l'eau ; 
ceux à qui le ciel a refusé de doux loisirs se 
r é s ignen t , pour se délasser des a r d e u r s du jour , 
à a t t e n d r e , le soir , à la sui te d 'une in te rminable 
queue, le m o m e n t où ils p o u r r o n t à leur tour se 
p longer dans l 'onde b ienfa isante . 

Les bassins de la Samar i t a ine , s i tués sur la 
Se ine , ont su r tou t le privilège d ' a t t i re r la foule. 
Samedi soir , un ruban de T> à 600 personnes se 
déroula i t su r le quai et le long de l 'escalier de 
l ' é tab l i s sement . Les de rn i e r s ar r ivés au ron t dû 
p r e n d r e leur bain — s'ils l 'ont pr is — le lende­
main ma t in . N ' impor te ! tous a t t enden t avec 
ce t te fervente pat ience qui est un des t rai ts ca­
rac té r i s t iques du Pa r i s i en . 

Cette m ê m e ténaci té , cet te m ê m e discipline 
qu i ne reçoi t q u e de bien r a r e s infract ions , se 
r ep rodu i s en t en toutes c i rcons tances : qu' i l s 'a­
gisse de bains , de spectacle ou de p romenade . 
Ainsi , d imanche , en plein soleil , pa r une cha­
leur de 30 degrés , deux cents pe r sonnes au 
moins faisaient q u e u e su r la place de la Con­
corde , a t t endan t leur tour pour m o n t e r à l 'as­
saut tie l ' omnibus à 00 places qui desse r t le 
chemin de fer amér ica in de S t -Cloud . 11 y en a 
dans cet te foule qui auron t pe rdu là deux ou 
trois h e u r e s . E h bien ! on se rés igne ; s'il le 
faut , on n ' a r r ive à Sa in t -Cloud qu ' au m o m e n t 
m ê m e où jouen t les eaux de la g rande cascade ; 
cela suffit , et au moins la p r o m e n a d e d o m i n i ­
ca le , si c h è r e m e n t ache tée , ne se sera pas b o r ­
née à u n e stat ion vulgai re aux Tui le r ies ou dans 
les Cbamps-Klysées . 

Oui , le Par is ien est tenace ; il l e s t dans ses 
engouemen t s comme dans ses répuls ions , et 
c 'est ainsi qu'i l va laisser d ispara î t re , pour tout 
de bon cette fois , l 'une des mervei l les «le la c a ­
pi ta le . Le Jardin d'Iiirer, ce palais de fonte et 
de cristal , cet te s e r r e m o n u m e n t a l e dont la 
cons t ruc t ion a r éc lamé u n e surface vi t rée de 
mil le mè t r e s car rés , cent mille ki logr. île fonte 
et cent so ixan te -qu inze mille de f e r ; cette col­
lection sp lendide des F lores de tou tes les r é ­
gions c o n n u e s , dont la va leur p e r m a n e n t e s'éle­
vait à 3 0 0 , 0 0 0 fr. ; tout cela va tomber sous le 

(i) L a r e p r o d u c t i o n de; ce t a r t i c l e e s t i n t e r d i t e . 
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c es! WoTOwilsch dans son in tent ion de d é m a s q u e r 
l 'objet de ses a t t aques . 

Quand elle en tend i t Orloff d i re à Worowi t sch 
de le su ivre , mademoise l le YVillanow se laissa 
tomber su r u n siège dans l ' embrasu re de la 
fenêtre . 

« S a u v e z - l e ! d i t -e l le tout bas à Doring, ou il 
est perdu ! » 

Cette s imple pr ière enflamma Doring. N 'écou­
lant que les inspira t ions de son cœur et le d é ­
sir tle se mon t r e r à Willanovv sous un j o u r favo­
rable et cheva le resque , il s 'élança vers l ' impé ­
ra t r i ce , et s 'écria, eu fléchissant le genou 
devant elle : 

« Grâce, m a d a m e ! J e u n e comme Worowi t sch 
j ' i n t e r c è d e en sa faveur a u p r è s de Votre Ma­
jesté . L 'expér ience seule donne la sagesse , et 
les années la p rudence ; le ca lme ne vient 
qu 'avec les cheveux blancs. Majesté, pa rdonnez 
à Worowi tsch ! » 

L ' intercession de Doring produis i t une h o u ­
l e u s e impression sur l ' impéra t r i ce . 

Ses t rai ts pe rd i ren t leur froideur et l eur 
d u r e t é , et elle laissa tomber sur les deux j e u n e s 
gens un regard de bienveil lant in térê t . 

« Souwaroff, d i t -e l le enfin, vous serez a s su ­
r é m e n t heu reux de r e n d r e service à Worowi t sch . 
Qu'il dépose sa plainte en t re vos mains , et vous 
me la communique rez ensu i t e . . . Worowi tsch , 
soyez convaincu que le glaive de la jus t ice ne 
s 'est émoussé dans aucun de mes Eta t s , et qu' i l 
a t t e in t s û r e m e n t tous mes su je t s . . . Levez-vous , 
Dor ing ; vous êtes j e u n e , d i tes -vous , mais vous 
ê tes plein de générosi té et de résolu t ion , et j e 
vous e s t ime . Soyez t ranqui l le sur le sort de 
votre ami . » 

Et, su r un signe de C a t h e r i n e , les deux 
j e u n e s gens se r e t i r è r en t . 

Armfelt , qu i se t rouvai t dans u n e pièce vo i ­
sine au m o m e n t de l ' in tervent ion de Doring, 
était r e n t r é dès qu ' i l avait e n t e n d u sa voix. 

Cather ine p romena i t au tou r d 'elle un r ega rd 
pensif, lorsqu 'e l le ape rçu t le baron à ses côtés : 
elle se souvint a lors de l eu r s convent ions . 

a Oublions ce peti t ép isode , d i t - e l l e , et ne 
pensons plus q u ' à no t re m a s c a r a d e . S u i s - m o i , 
Prolasoff. » 

Kn s 'é loignant , elle lit au ba ron un signe 
qu ' i l compr i t . 

La cour se d ispersa dans tou tes les d i rec­
tions pour al ler p r e n d r e ses dégu i semen t s ; 
Armfelt fut le seul qui res ta . 

X L 

I ^ T R K . I i:m. 

Nous sommes toujours à Péterhof . 
On sait qu 'Armfel t avait pr ié l ' impéra t r ice de 

pro longer la mascara.de, et que Cather ine y 
avait consent i . Le pr ince Suboff et le comte 
Orloff é ta ient convenus d 'avoir , sous le m a s q u e , 
une en t r evue dans la ga ler ie du pa rc , et Armfelt 
se proposai t d'y condui re la czar ine pour s u r ­
p rendre une in t r igue t r a m é e cont re elle dans le 
but de faire avor ter le projet d 'un ion en t re 
Gustave-Adolphe et AJexandra. 

Après s 'ê t re re t i rée avec mademoise l le P r o -
tasoff, Ca ther ine o rdonna à cet te de rn i è r e de lui 
céder le cos tume qu 'e l le avait choisi pour e l l e -
m ê m e , et la chargea d 'une commiss ion qui la 
t int é loignée de la fête. 

La galer ie du parc étai t u n e salle magnif ique 
sou tenue par des colonnes d ' u n e a rch i t ec tu re 
r e m a r q u a b l e , en t re lesquel les se dressa ient des 

s ta tues r appo r t ée s d ' I ta l ie , admi rab le s copies 
d'oeuvres a n t i q u e s . On y avait établi d 'un côté , 
p o u r la fête de saint P i e r r e et saint P a u l , p l u ­
s i eu r s por tes vi t rées qui donna ien t u n e p e r s ­
pect ive magnif ique su r les p lus bel les pa r t i e s 
dn pa rc , où pa r tou t se g roupa ien t et s e r p e n ­
ta ient des fleurs et des p lantes g r i m p a n t e s . Les 
a rb res é ta ien t re l iés par p lus ieurs r angées de 
gu i r l andes de l ampes en forme de globes , qui 
r é p a n d a i e n t u n e l u m i è r e féer ique . On eût d i t 
un tab leau de Van Huysum, ce Raphaël de 
l ' empire des i leurs . 

Au m o m e n t où n o u s e n t r o n s dans la ga le r i e , 
u n e dame se t i en t à l ' en t rée et r e g a r d e a u t o u r 
d'elle avec p récau t ion . N 'ape rcevan t p e r s o n n e , 
elle Ole son m a s q u e , qu i para î t Ja gêne r , e t 
nous reconna i s sons mademoise l l e Wi l l anow. 

Dix h e u r e s et demie s o n n e n t . 
« Imposs ib le d 'avoir avec lui u n e e n t r e v u e , 

se d i t - e l l e . La pr incesse m ' a t t e n d , et le t e m p s 
s 'écoule . 11 faut q u ' à onze h e u r e s n o u s soyons 
chez Marfa. Mon Dieu ! il faut que j e m e r e t i r e . 
Si j e pouvais c ependan t lui d i re un mot , u n 
seul mot ! » 

Sur ces en t re fa i tes , Worowi t sch p a r u t dans 
les allées du pa rc . 

i Ne me t r o m p é - j e p o i n t ? C'est l u i . . . quel 
b o n h e u r ! F e s o n s - l u i un s igne . » 

Elle agi ta son m o u c h o i r , et Worowi t sch c o u ­
r u t à el le . 

« Je t 'ai che r chée , dit-il en lui p r e n a n t les 
m a i n s . 

— Moi auss i j e te che rche ; mais par le bas . 
— Tu as r a i son . Il ne faut pas q u ' o n n o u s 

s u r p r e n n e e n s e m b l e ; mais bientôt j ' a u r a i le 
droi t de te voir et de te par le r . 

— Tu espè res plus q u e moi . Quel le i m p r u ­
dence inouïe de p é n é t r e r , c o m m e tu l 'as fait, 

j u s q u ' a u p r è s de l ' impéra t r i ce ! 
— N'appe l le pas cela de l ' i m p r u d e n c e , dis 

p lu tô t de l ' audace . Que fallait-il donc faire? Je 
ne puis r e s te r é t e rne l l emen t dans l 'ombre ; car 
a lors à quoi bon ê t re venu i c i? » 

Pendan t ce d ia logue , un domino noi r masqué 
p a r u t à l ' en t rée du p a r c ; en apercevant W o r o ­
witsch et Wi l lanow, il s ' a r rê ta et prê ta l 'ore i l le . 

« De quel le m a n i è r e te proposes- tu d 'agir 
con t re Orloff? r ep r i t la demoise l le d ' h o n n e u r . 
Je ne c o m p r e n d s que trop bien q u ' à ton r e tou r 
de la gue r r e tu aies appr i s sa condui te à no t re 
é g a r d ; mais tu ne peux non p lus te d i ss imuler 
q u e c 'est un e n n e m i d a n g e r e u x , dont le c a r a c ­
tè re audac ieux et la surface polie se ront i n v u l ­
né rab le s aux coups d ' une lance cheva le resque . 
11 faut p rocéde r avec c i rconspect ion cont re un 
tel adve r sa i r e , sous pe ine de succomber so i -
m ê m e . Si tu l ' a t t aques sans m é n a g e m e n t , il est 
capable de te pe rd re sans pi t ié . Je t 'en p r i e , au 
n o m de Dieu, ne sois pas sou rd à mon conseil . 

— Tu par les en j e u n e fille, et j e dois me 
condu i re en h o m m e . Je ne c ra ins pas plus 
Orloff q u e qu i ce soit. Je ne me comprends 
m o i - m ê m e q u e tan t que j ' a g i s o u v e r t e m e n t et 
sans p e u r . L ' h o m m e qui s 'écarte de cet te ligne 
n 'a pas de c o u r a g e . D 'a i l leurs , j ' a i balancé assez 
l ong temps , et j e roug i s de m o i - m ê m e d'avoir 
par i r réso lu t ion , t rai té d ' une façon si équivoque 
Dor ing , qui m 'a déjà donné tant de preuves 
d ' ami t i é . Plus j ' a i hési té à lui d i re loyalement 
la vér i té , p lus j e suis devenu lâche . Mais j e lui 
découvr i ra i tout à la p r e m i è r e r e n c o n t r e ; il en 
est d igne . 

•— Oui , mon ami , il en est d igne , et pour tan t 
j e ne s a i s . . . j e ne suis pas sûre de mon fait. 

— Il est m o n a m i . 
— Je le c ro i s . . O h ! ou i . j ' e n suis convaincue . 

l u i . 
V 

\vits 

pas 
mei 
de 

Cl! 

mascara.de
file:///vits

